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projet  de  proclamation 

par  b k 

CONVENTION  NATIONALE,  (i) 

SUITE  DE  L’EXAMEN  CRITIQUE, 

p j R DURAND  MAILLA  NE  ; 

Dui6  Mai  179}  ; 

,*11  OMDR»  CE  LA  CONVENTION  NATIONAL*. 


Citoyens  français, 

U n grand  peuple  que  les  rois  opprimoient  depuis 
des  fiècles , a dit  : Je  veux  être  libre , & il  1 eft  : il 


/ , \ Ce  projet  étoit  à la  preffe , en  fuite  de  I annonce  que 
j’en  avois  faite  dan*  mon  imprimé  précédent  & diftribue,  quand 
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ne  ceïïera  de  l’être  que  quand  il  ceflera  de  le  vouloir. 
Vainement  on  s’agite  , vainement  on  l’attaque-,  Sc 
partons  les  endroits  , & par  tous  les  moyens  ; vai- 
nement on  cherche  à le  divrfer  jufques  dans  la 
0 Convention,  ta  Nation  s’eft  prononcée  , Sc  de  telle 
manière  que  la  liberté  furvivroit  même  à fa  repré- 
fentation.  Le  peuple,  jufqu’ici  viâimé 'de"  toutes  les 
tyrannies,. a été  adez  heureux  que  de  voir,  & de 
bien  voir  la  vérité  dans  l’excès  & par  l’excès  même 
de  fon  oppreflkm  : jamais  plus  le  menfonge  ou  l’er- 
reur ne  le  dominera  ; mais,  redevenu  ainfl  fouverain 
par  la  raifon  8c  par  fa  force  , il  lui  faut  un  nouveau 
gouvérnement  ; ôc  c’eft  ici  où  il  a befoin  de  toute 
fa  fagefTe. 

Citoyens  , des  hommes  choifis  par  vous  , intel- 
ligens  Sc  appliqués  , vraiment  amis  de  votre  indépen- 
dance 8c  de  votre  bonheur , font  en  ce  moment 
occupés  cls  ce  grand  objet  : ils  travaillent  à la  Conf- 
titution  , & ils  la  font  dans  les  principes  les  plus 
favorables  aux  droits  du  peuple.  Quelle  que  foit , à 
ce  fujet,  la  diverfité  des  opinions  entre  les  Repré- 
fentans  , le  réfùkafc  de  toutes 'les  difeuffions  , les  ' dif- 
euffions  elles- mêmes  feront  foumifes  au  juge  fuprême  , 


la  proclamation  rédigée  par  le  comité  de  fnlut  public,  a été 
préfentée  à la  Convention  nationale , & adoptée  par  elle.  Sans 
mettre  à mon  travail  d'autre  prix  que  mon  zele  , je  pente  que 
celui-ci  ne  paroîtra  pas  fuperflu  dans  les  circoniianceg  preffentes  , 
où  rien  n eft  plus  intérèifant  que  d’arrêter  ou  de  prévenir  la  plus 
funefte  des  guerres  ci  ri ! es  , celle  du  fanatifme  , que  les  ennemis 
de  notre  révolution  cberciient  à tious  fufeiter  dans  toutes  les 
parties  de  la  B.épub  Ique. 

Je  eré&nterai.aufjü  .bientôt  les  articles  que  j’ai  également  an- 
noncés , dont  les  uns  concernant  i s cultes  en  général  , coïvënt 
entrer  dans  la,  Con  (titution,  'Sc  les  autres  former  un  réglement 
particulier,  pour  ramener,  s’il  fe  peut,  dans  Tiutéiitur,  tous 
les  Je  prits  \ la  paix , tant  religieufe  que  civile. 


qui  feulj  dans  fa  fouveraineté,a  le  droit  de  prononcef  dé- 
finitivement fur  l’ouvrage,  comme  fur  les  ouvriers;  mais, 
dans  le  cours  même  de  ce  long  & important  travailles 
ennemis  de  la  révolution,  défefpérant  de  nous  vamcie 
à force  ouverte  , emploient  contre  notre  liberté  toute 
forte  de  rufes.  Ils  oomptoient  beaucoup,  par  leurs 
manoeuvres  , fur  les  divifions  que  certaines  méfiances 
ou  des  mal-entendus  avoient  caufées  dans  la  Con- 
vention. Le  génie  tutélaire  de  notrefiberté,  & notre  zcie. 
commun  peur  fa  défenfe , nous  fauvera,  s'il  ne  nous  a 
dëia  fauvés , de  ce  piège.  La  France  peut  détonnais 
compter  fur  l’union  de  tous  fes  RepréientaES  , 
il  s agira  de  ion  intérêt,  & fur-tout  du  fa! ut  public. 
Puifie-t-elle  également  compter  fur  l’umon  de  nos 
frères  dans  les  départemens  ! Pudle-t-elle  -voir  éga- 
lement déjouée  la  rufe  bien  plus  pëifiyc  oc  déjà 
beaucoup  trop  fufcefte,  par  laquelle  les  ennemis  ont 
entraîné  *des  départemens  entiers  dans  la  révolte  , en 
y intéreffant  leur  confcience^en  leur  préfentant  comme 
la  caufe  de  Dieu  même,  celle  de  leur  vengeance  &c  uC 

leur  intérêt  perfonnel  ! , 

• O Vous  , nos  concitoyens  & nos  i reres  , qu  une 
fi  groflière  impoflure  égare , vous  allé?'  apprendre 
de  vos  Repréfentâns  quels  font  les  principes  éfèrne.s 
de  juftice  & de  vérité  que  la  Convention  nationale 
profeflè  , 8c  qui  vont  être  inférés  dans  la  ConfMu- 
tion , ou  préfentés  à la  Convention  , pour  être  en- 
fuite  fournis  à votre  jugement  & à votre  fandion  ; 
Ceffez  de  craindre  pour  le  culte  que  vous  fmvez  ou 
voulez  fuivre;  ôc  défiez -v'hîs  de  ces  hommes  qui, 
pour  fa  défenfe,  tous  portera  inutilement  êc  trai> 
treufement  au  plus  grand  dès  crimes , à vous  armer 
contre  votre  Patrie  , contre  vos  concitoyens,  contre 
la  loi  même  de  Dieu  ; car  fuffiez-vouis  perfécutés 
pour  la  religion  chrétienne  , { & vous  en  êtes  bien 
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loin  ; , vous  n aimez  qu’à  lïûvre  l’exemple  des  premier* 
fideles.  Iis  prioient , ils  le  battoient  même  dans  les 
armées  pour  leurs  perfécuteurs.  On  étoit  alors  bien 
autrement  inftruits  des  devoirs  religieux  qu’on  ne  l’a 
été  dans  les  fiècles  poftérieurs , où,  après  les  folles 
cro'fades  de  1 Orient,  on  a vu  les  chrétiens  fe  faire  1» 
guerre  entr’eux,pour  des  opinions  diverfes,c’eft-à-dire 
pour  les  divers  fens  d’une  loi  qui  n’o»donne  & ne* 
refpire  que  la  paix  8c  l’amour  des  hommes,  au 
dernier  degre  des  affeâions  fociales  ! 

Mais  jetions  un  voile  refpe&ueux  fur  cette  honte 
de  nos  peres  que  l’ignorance  aveugloit , que  le  def- 
potifme  enchainoit.  Ne  nous  indignons  ici  qu’envers 
ceux  qui,  contre  leurs  propres  lumières,  ofent  fe 
fei  vir  du  prétexte  de  notre  révolution , 5c  du  nom 
meme  de  Dieu  qui  la  protège , pour  mettre  tout  à 
feu  8c  a fang  dans  le  fçin  même  de  leur  Patrie.  Ah  ! 
quel  eft  donc  le  tort  d’une  grande  Nation  qui  s’est 
levée  toute  entière  contre  les  abus  d’une  autorité 
qui  lui  appartient,  5c  qui  la  comprimoit  ? Où  eft 
anfti  le  mai  que  cette  révolution  a fait  à la  religion 
même  catholique  ? Seroit-ce  parce  que,  fans  toucher 
a fe^  dogmes,  on  n a fuivi  que  fa  morale  contre  des 
mimftres  qui  ne  la  prêchoient  qu’aux  autres  ? Eh  ! que 
P r,ê choit- elle  encore  , cette  fainte  morale,  fi  ce  n’eft 
l égalité  des  hommes  entr’eux,  premier  fondement 
de  leur  liberté  f Que  nous  prêchoit-eîîe,  fi  ce  n’eft 
1 amour  du  Samaritain  ? ce  qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  douce  & heureufe  tolérance  réciproque  fur  la- 
quelle nous  avons  établi  la  liberté  des  confciences 
Sc  celle  datons  les  cultes. 

. Indifférente  8c  comme  étrangère  à toutes  les  efpèces 
de  gouvernement  dans  leur  forme,  la  religion  chré- 
tienne  fe  prête  mieux  encore  à celui  quf,  comme 
le  notre,  ne  doit  avoir  que  la  vertu  pour  principe 


êc  les  lois  mêmes  pour  règle  dans  fon  aftion.  Unes 
vieille  erreur , foutenue  par  la  force  êc  accréditée  par 
l’adulation , dans  une  longue  fuite  de  Cèdes , avoit 
comme  fanétifié  dans  tous  4es  empires  , la  puiflance 
des  rois , fans  excepter  ceux-là  même  qui  , dans 
leur  toute-puiffance  , ne  donnoient  pour  motifs  à 
leurs  lois  que  leur  bon  plaiCr  ; êc  il  faut  convenir 
que  l’efprit  humble  êc  patient  de  la  religion  chré- 
tienne, la  fin  furnaturelle  de  fon  inftitotion,  êc  les 
moyens  intérieurs  êc  tout  fpirituels  pour  y arriver 
n’y  ont  pas  peu  contribué.  Ajoutez-y  la  politique 
des  rois  eux-mêmes , qui  fe  font  par-tout  attachés 

f>ar  des  dons,  les  prêtres,  qui,  à leur  tour  êc  pour 
eur  profit,  leur  en  ont  fait  un  mérite  religieux  ; ce  qui 
n’a  eu  lien , de  la  part  des  nôtres  , qu’au  -détriment 
d’une  religion  qui  n’a  jamais  tant  perdu  de*  fes  fuc- 
cès  ôc  de  fon  éclat,  que  depuis  que  fes  miniftres  ont 
voulu  la  faire  briller , ou  briller  eux-mêmes  par  les 
richefles  qu’elle  condamne. 

Mais,  quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard, l’on  trouve 
dans  les  écritures  , qu’il  faut  demeurer  fournis  aux 
puiflances  , & honorer  les  rois,  à caufe  de  leur  glaive; 
ce  qui  femble  confondre  les  autorités  légitimes  êc 
ufurpées,  leur  bon  êc  leur  mauvais  ufage,  on  y voit 
suffi  les  premiers  droits  de  la  fouveraineté  des  peu- 
ples, le  tort  qu’ils  ont  eu  de  fe  donner  des  rois, 
êc  tous  les  avantages  d’un  gouvernement  réglé  par 
des  lois  ftables  ôc  communes;  ce  qu’il  eft  bon  de 
rappeler  ici,  pour  prémunir  Pefprit  des  citoyens  contre 
toute  inftrudion  ou  infinuation  contraire  de  la  part 
des  ignorans  ou  des  fourbes.  Heurcufement,  à l’a- 
venir, ce  ne  fera  plus  le  facerdoce  qui  fe  mêlera  de 
l’empire  ; ce  ne  feront  plus  les  prêtres  qui  inftruiront 
dogmatiquement  les  citoyens,  de  leurs  droits, ôc  ils  ne 
flatteront  plus  les  rois  dans  leur  defpotifme,  La  borne 
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frété  pofée  pour  toujours  entre  les  deyx  puiffances  , 
par  la  liberté  de  tous  Les  cultes  ; ce  qui*  n’eft  pas 
je  moindre  des  bienfaits  de  notre  révolution;  car 
dans  fes  principes  naturels  ôc  comme  divins  d’égalité 
$t  de  liberté,  elle  ri’a  fait  le  mal  de  quelques-uns 
que  pour  le  bien  de  tous , ôc  particulièrement  des 
pauvres , dont  le  foulagement  ou  le  bien-être  , quand 
if  eft  ordonné  par  la  loi , eft  une  vraie  jouiflance  pour 
Je  riche  vertueux  qui  y contribue;  mais  c’eft de  quoi 
nos  ennemis  n'entretiennent  guères  les  pauvres  de 
la  Vendée  ôc  d’ailleurs  ; ces  perfides  égoïftes  ne  lçur 
parlent,  pour  leur  propre  intérêt,  que  de  la  prétendue 
•perte  de  leur  religion  àJaquelle  cependant  ils  favent 
bien  eux- mêmes  qu’on  n’a  touché  que  par  des  réfor- 
Ries  qui  la  rendent , ôc  plus  pure , ôc  plus  libre  en- 
core dans  fon  exercice.  Il  eft  vrai  que*  les  circonf- 
jtances  ont  comme  forcé  vos  Repréfentans  d’ufer  de 
quelque  rigueur  envers  ceux  des  eccléfiaftiques  qui  , 
fous  ce  prétexte  , ont  méconnu  votre  autorité  fou* 
veraine  ; mais  ce  mai  même , quoique  .jufte  ôc  né- 
ceffaire  au  falut  public,  n’eft  que  paffager;  <$c  te 
|otir  où  l’on  n’aura  plus  à craindre  pour  les  droits  ôc 
îa  liberté  de  la  Nation  , fera  celui  ou  chaque  ci- 
toyen jouira  pleinement  des  iïens  fous  l’autorité  des  lois 
qui  les  protègent.  Nous  vous  en  donnons  l’affu  rance, 
«citoyens  français,  Ôc  recevez-la  comme  le  Lignai  ou 
le  gage  de  la  paix  qui  doit  régner  entre  vous  , entre 
des  hommés  que  le  plus  heureux  deftin  a réunis , pour 
vivre  dans  les  doux  fentimens  de  l’éga  ité,  de  la  liberté, 
de  la  fraternité,  fotrs  la  feule  dépendance  des  lois  Ôc  de 
la  Conftitution  qui  vont  être  fourni  fes  à votre  ap- 
probation. 

Nota  benè . Je  dois  ohferver  ici , après  avoir  pro- 
pofé  nies  moyens  de  douceur 'contre  la  guerre  du 


fanatifme  en  général,  que  celle  de  la  Vendée  n’ayant 
la  rei;g:on  que  pour  prétexte  au  rét&bîiflement  de  la 
royauté  de  la  part  des  émigrés  , la  Convention  a 
très  fagement  fait  de  leur  oppofer  une  force  militaire, 
capable  de  les  anéantir  eux  de  tous  ceux  qui  les  fui-  ' 
vent  dans  leur  criminelle  réfiflance  f au  vœu  fi  for- 
tement prononcé  de  la  nation  pour  la  république.  Il 
y auroit  feulement  à réclamer  , dans  la  punition  des 
rebelles  vaincus , quelqu’indulgence  pour  ces  mal- 
heureux citoyens  des  villes  ôe  des  campagnes,  que 
les  émigrés  ont  féduits  ôc  entraînés  ; mais  il  a été 
déjà  rendu  , à ce  fujet , un  décret  qui  tempère  la 
rigueur  des  précédens , ce  qu’il  faudroit  annoncer 
à la  fuite  de  la  proclamation  , comme  auffi  une 
grâce  ou  même  une  récompenfe  , pour  quiconque 
d’entre  ces  citoyens  que  le  fanatifme  a égarés  ou 
que  l’on,  force  à fe  battre  contre  leurs  frères  f fe 
joindroit  à ceux-ci  ? ou  les  ferviroit  autrement  con- 
tre leurs  ennemis. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


